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SUR LE 

« CARMEN SAECULARE » 

D'HORACE» 



A la fin de 1890, reparaissait à Rome, sur les bords du Tibre, 
une longue et importante iûscription relative aux Jeux séculaires 
célébrés sous Auguste, en Tan 17 av. J. G., et sous Septime Sé- 
vère, en l'an 204. M. Mommsen a publié sur ce document un mé- 
moire où se retrouvent toutes les qualités ordinaires de Téminent 
historien*. Il a cependant proposé pour un passage du texte une 
interprétation qui me paraît à tout le moins fort discutable : c'est 
celui où il est question du Carmen saeculare d'Horace. On lit à 
la ligne 147 qu'après le sacrifice accompli le 3 juin, troisième jour 
des fêtes, dans le temple d'Apollon, au Palatin, un hymne a été 
chanté par un chœur de 27 jeunes garçons et de 27 jeunes filles, 
ayant encore leur père çt leur mère ; l'hymne composé par Horace 
a été exécuté au Palatin, et de la même façon au Capitole. 

SACRIFICIOQVE • PERFEGTO • PVERI O^XVII • QVIBVS • DENVNTIATVM • 
ERAT • PATRIMI • ET • MATRIMI • ET • PVELLAE • TOTIDEM« | CARMEN • 
CECINERVNT • EOd^MQVE • MODO • IN • CAPITOLIO • ] GaRMEN • COMPO- 
SVIT • Q • HORaiiVS .FLACCVS. 

Il y a dans ce paragraphe un point obscur qui, même après le 
travail de M. Mommsen , me semble encore avoir besoin d'être 
élucidé : comment faut-il entendre les mots : eodemque modo in 
Capitolio^; M. Mommsen' suppose que la troupe de 54 choristes, 



1. Cette notice a été lue à l'Académie des inscriptions et belles lettres dans la 
séance du 28 juillet 1893. V. les Comptes rendus de cette Académie, année 1893, 
p. 222. 

2. Il a été publié d'abord dans les Monumenti antichi pubblicali per cura délia 
reale Accademia dei Lincei. Vol. I (1891), p. 617, et ensuite avec des retouches dans 



VEphemeris epigraphica, vol. VIII (1892), p. 225; V.Gaston Boissibr, Les Jeux Sécu- 
3. Ephem. epigr., 1. c, p. 256-257. Hi 



laires d* Auguste (Rev. des Deux Mondes du 1«' )nars 1892). 
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ayant commencé à chanter l'hymne devant le temple du Palatin, 
s'est mise en marche, qu'elle a descendu la colline, est montée 
au Capitole, toujours en chantant ; là, devant le temple de Jupiter 
Optimus Maximum, elle à exécuté la strophe 13 du Carmen saecu- 
lare (vers 49 à 52); puis elle est remontée au Palatin et elle ache- 
vait les derniers vers de la dernière strophe au moment où elle 
est revenue à son point de départ, devant le temple d'Apollon. 
Ainsi le poème d'Horace serait \mprosodion, ou un hymne chanté 
en procession. M. Mommsen allègue que, dans les vers 49 à 52, 
le poète s'adresse à des divinités, qui ne peuvent être que celles 
du Capitole; il ne les nomme pas; mais il les désigne d'une façon 
suffisamment claire, en rappelant les bœufs blancs qu'Auguste 
leur immole : 

Quaeque vos bobus veneratur albis 
Glarus Anchisae Venerisque sanguis 
Impetret, beUanteprior, jacentem 
Lenis in hostem. 

Nous voyons par l'inscription même que le sacrifice du troisième 
jour, célébré sur le Palatin en l'honneur d'Apollon et de Diane, 
excluait les ofl'randes sanglantes*. Au contraire, les bœufs blancs 
étaient par excellence les victimes qu'on immolait aux divinités 
Gapitolines, et il n'est pas douteux qu'on se conforma à cette 
tradition du rituel dans les sacrifices, qu'on accomplit sur leurs 
autels le 1®' et le 2 juin*. Tandis qu'Horace, dans la treizième 
strophe, invoque Jupiter et Junon, le début et la fin de l'ode 
mentionnent uniquement Apollon et Diane ' ; par conséquent le 
milieu seul a pu être chanté au Capitole. 

Cette hypothèse, qui a pour elle le suffrage de M. Dressel*, est 
fort ingénieuse. Voici les objections qu'elle soulève*. 

1<* Ce qui nous met tout d'abord en défiance, c'est la rédaction 



1. Inscription, lignes 139-146» 

2. Ibid,, ligne 103 : bovem marem ; 106 : bove mare pulchro / 119 : àovem femi^ 
nam ; 122 : bove femina pulchra, 

3. Mommsen, 1. c. : » Ineptum foret Jovem JunoDemque ita celebrari, atneque in prin- 
cipio carminis neque in fine ipsi comparèrent. » 

4. Ephem. epigr,, 1. c, p. 313-314. 

5. Cette notice était déjà rédigée lorsqu'ont paru celles de MM. Vahlen {Ueber das 
Saeculargedicht des Horatius, Sitz. Ber, der Kônigl. Preuss. Akad. der Wiss. 
zu Berlin, 1892, p. 1005), et Christ (Horatiana, Siiz. Ber, d. phil. hist. Classe der 
Wiss. zu Muenchen, 1893, p. 136). Ces deux savants combattent également Topinion 
de M. Mommsen. La thèse de M. Vahlen est identique à celle que j'expose ici. Je n*ai 
pas cru devoir m' abstenir d'entrer à mon tour dans le débat ; je livre ce travail à la 
publicité sans aucun changement, tel que je l'avais conçu tout d'abord ; peut-être y 
trouvera-t-on quelques arguments nouveaux, propres à confirmer ceux qu'a déjà donnés 
M. Vahlen. 
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même du texte. Le poème a été chanté au Palatin, eodemquemodo 
in Capîtolio, Est- il nécessaire de dire d'un chant qui se continue 
qu'il a été exécuté de la même manière au milieu de la procession 
qu'au commencement et à la fin? Il semble que cela va de soi et 
qu'il est fort inutile surtout d'introduire une mention aussi insi- 
gnifiante dans un document officiel, destiné à être gravé. Le 
texte ne serait même pas exact sous cette forme ; il devrait dire 
que la strophe treizième a été chantée de la même manière que 
le reste ; il ne parlerait pas de Vhymne entier : carmin cecinerunt 
eodem modo. La ligne 148 est complète ; le marbre est intact en 
cet endroit, et on y a laissé volontairement un blanc après le mot 
CAPiTOLio*. Nous ne pouvons donc pas supposer qu'il y a dans la 
phrase une partie à restituer ; or, sous cette forme, elle ne se prête 
pas à l'interprétation proposée. 

2® Il n'est pas exact qu'Apollon et Diane soient seuls mentionnés 
à la fin du poème. La dernière strophe commence au contraire 
par ces vers * : 

Haec Jovem sentira deosque cunctos 
Spam bonam certamque domum reporto, 

passage qui convient beaucoup mieux au Gapitole qu'au Palatin. 

3<> Si la strophe treizième a seule été chantée au Gapitole, le 
poème doit avoir un nombre de strophes égal dans ce qui précède 
et dans ce qui suit, pour que le chœur ait deux morceaux de 
même étendue à exécuter entre les deux collines , à l'aller et au 
retour. C'est ce que nous ne voyons pas dans le Carmen saeciUare; 
après la treizième strophe, il n'y en a plus que six, et non 
douze. 

4° La distance du temple d'Apollon Palatin au temple de Jupiter 
Optimus Maximus n'est pas considérable. Encore cependant faut- 
il un morceau assez long pour qu'un chœur, marchant en proces- 
sion, puisse chanter sans interruption sur le chemin qui conduit 
de l'un à l'autre édifice. Les douzes premières strophes, et surtout 
les six dernières, y suffiraient-elles? Il est vrai que l'on peut 
imaginer des silences, corres-pondant aux stations du cortège. 
- Mais il faut pour cela que le sens soit complet après chaque 
strophe. Comment séparer par des pauses les strophes I et II (vers 
4 et 5), V et VI (vers 20 et 21), X et XI (vers 40 et 41), XVI et XVII 
(vers 64 et 65)? 



1. Voyez Monum. dei Lincei, 1. c, tav. A". 

2. Vers 73-74. 
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SUR LE « CARMEN SAEGULARE » D*HORAGE. 129 

5<» Le Carmen sibyllinum\ après avoir parlé du sacrifice célébré 
au Palatin le troisième jour, s'exprime ainsi (vers 18) : 

xal cuiZ6[ut}fo( Te AaTÏvoi 
Ilaiavec xoupotç xoup7|(i{ Te, vi^bv e;^otev 
'AôavdlTwv. 

Si le Carmen saeculare est un prosodion, les mots vï|bv e^oiev 
sont aussi impropres que possible; car dans cette hypothèse 
quelques vers à peine ont été chautés devant un temple, à l'arri- 
vée et au départ : la première strophe, la treizième et la dernière, 
soit en tout trois strophes sur dix-neuf; tout le reste a dû être 
chanté le long de la route par la procession en marche. 

Pour toutes ces raisons il faut revenir à l'interprétation la plus 
simple, à celle qui se présente la première à l'esprit : le Carmen 
saeculare a été exécuté deux fois en entier par le* même chœur, 
une fois sur le Palatin, et une fois sur le Gapitole. La formule 
eodem modo ne peut s'appliquer qu'à une cérémonie répétée, 
comme nous le voyons par d'autres passages du même texte*. S'il 
y a eu deux auditions en deux endroits différents, on conçoit fort 
bien que le rédacteur du procès-verbal ait jugé nécessaire de dire, 
en parlant de la seconde, eodem modo; il fallait marquer que la 
composition du chœur était restée la mêmej c'est une formule 
abréviative, qui lui permettait de ne pas recopier mot pour mot la 
ligne précédente, pueri XXVII, quibus denuntiatumerat,pairimi 
et matrimi, et pitellae iotidem. 

Acron et Porphyrion mentionnent tous les deux l'audition du 
Gapitole'. Jusqu'ici on pouvait croire qu'ils s'étaient simplement 
trompés*. Zosime en effet ne parle que de l'audition du Palatin, et 
la vraisemblance était^ tout entière de son côté. Au contraire, 
Acron et Porphyrion n'en disent absolument rien. On se l'explique 
aisément, si l'on admet que le chœur avait fait entendre deux fois 
de suite le même chant. Les commentateurs reproduisent une tra- 
dition qui remonte par divers intermédiaires jusqu'au temps 



1. Dans Zosime, II, 5. 

2. Inscription, lignes 82 et 109. 

3. Acron, éd. Hautbal : (Carmen saeculare) « centesimo decimo anno in Capitolio a 
pueris et puellis impuberibus cantabatur » Cod. y : « Dixerunt hoc carmen secularibus 
ludis quos celebrabat Augustus in Capitolio post centum et decem annos virgines et pueri 
praetextati. » Porphyrion : « Cura saeculares ludos Augustus ceiebraret, secundum ritum 
priscae religionis a virginibus puerisque praetextatis in Capitolio cantatum est. » 

4. Telle était l'opinion de Kuehn (Aug.) De Q, Horatii carminé saeculari, Vra- 
tislaviae, 1877, p. 6. Elle avait été défendue avant lui par Stbiner(J. W.) dans une dis- 
sertation sur le même sujet. Kreuznach, 1841, p. 3. 

REVUE DE PHILOLOGIE i Avril 1894. XVIII. — 9, 
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130 GEORGES LAFAYE. 

même d'Horace, et provenant d'un témoin qui avait assisté seule- 
ment à la cérémonie du Gapitole. Ainsi Acron et Porphyrion ne 
sont pas dans Terreur; ils ne rapportent que la moitié de la vérité. 
On s'en rend compte beaucoup plus difficilement, si le chœur 
n'avait chanté au Gapitole qu'une seule strophe, entendue par le 
premier témoin sur le passage de la procession. 

if 

Mais pourquoi le Carmen saeculare aurait-il été chanté deux 
fois de suite? Une inscription grecque de Stratonicée, gravée à 
l'époque impériale, nous aide à le comprendre** Il y est question 
d'une fête instituée dans cette ville en l'honneur d'Hécate et de 
Zeus Panémérios. Le^sénat municipal a décidé que son secrétaire 
Sosàndros, fils de Diomède, composerait un hymne, dont l'exécu- 
tion serait confiée à un chœur de trente jeunes gens, choisis parmi 
les premières familles de la cité. Chaque jour (xaO' lxà(mr|v ^épav) 
le paedonomos, avec les gardiens publics des enfants, les conduira 
au Sénat, vêtus de blanc, couronnés de feuillage et tenant dans 
les mains un rameau de verdure; là, im joueur de cithare et un 
héraut étant présents, ils chanteront le poème de Sosàndros. On 
pourrait penser qu'il s'agit ici des répétitions préparatoires à la 
cérémonie solennelle où ils doivent se faire entendre. Mais en ce 
cas ils ne seraient pas vêtus d'habits de fête, ni accompagnés d'un 
héraut; celui-ci a évidemment pour fonction de les introduire, de 
les placer et de réclamer le silence dans un édifice rempli par la 
foule. En outre l'inscription ne mentionnerait pas avec tant de 
soin de simples réunions préparatoires et ne fixerait pas dans 
quel costume les enfants doivent y paraître ; ou bien il réglerait 
ensuite les détails de la cérémonie finale, et avec plus de préci- 
sion encore que les précédents. La seule conclusion possible, c'est 
que l'hymne de Sosàndros doit être chanté une fois par jour, 
xaO' exà<mriv ^[xfpav, pendant toute la durée des fêtes. Entre la mis- 
sion de Sosàndros et celle d'Horace il y a un rapport étroit ; tous 
deux ont été chargés d'instruire un chœur d'enfants pour une cé- 
rémonie religieuse, en l'honneur des divinités protectrices de leur 
cité. Dans les deux cas l'autorité qui préside aux fêtes veut que le 
poème composé par son ordre puisse avoir autant d'auditeurs que 
possible. C'est une œuvre qui a coûté beaucoup de travail et qui 
traduit un sentiment commun à tous les citoyens; les enfants en- 



1. Le Bas-Waddington. Inscr. d'Asie Mineure 519-520, ligne 7. Foucart dans la 
Revue de philologie I (1877), p. 178. 



SUR LE « CARMEN SAECULARE » d'HORACE. 131 

rôles dans le chœur appartiennent à de nobles familles; ils se sont 
préparés depuis longtemps à leur tâche sacrée; il faut que chacun 
puisse les voir et les entendre. Pour assister aux jeux séculaires 
donnés par Auguste on est venu à Rome de toutes les provinces 
de l'Empire; la génération contemporaine n'en ^everra plus jamais 
de semblables. Deux auditions du Carmen saeculare ne sont pas 
de trop pour satisfaire la curiosité qu'ont excitée dans cet immense 
concours de peuple la solennité de la circonstance, la réputation 
de l'auteur et la haute condition des jeunes choristes. 

Il y a encore une raison d'un autre ordre. Pour la plupart des 
éditeurs d'Horace les jeux séculaires d'Auguste ont été destinés 
avant tout à honorer Apollon et Diane; c'est parce qu'il était pé- 
nétré de cette idée queSanadon* voyait dans le Carmen saeculare 
un morceau détaché d'une vaste cantate, dont l'ensemble aurait 
été composé de toutes les odes où Horace a chanté les divinités du 
Palatin. Hermann, Steiner, Kuehn, sans aller aussi loin dans leurs 
déductions, sont partis du même principe; ils ne voient dans le 
Carmen saeculare qu'Apollon et Diane ^. C'est une conception 
beaucoup trop étroite; le texte de Zosime et le Carmen sibyllinum 
suffisaient déjà à l'indiquer; mais l'inscription commentée par 
M. Mommaen le prouve jusqu'à l'évidence. Ce qui frappe surtout 
dans les jeux de l'an 17, c'est l'art avec lequel Auguste a su garder 
aux vieilles divinités nationales une place digne d'elles à côté 
d'Apollon, son dieu préféré. Il ne fallait pas les déposséder, ni 
même diminuer leur prestige; les jeux séculaires ne devaient pas 
être une répétition des jeux ApoUinaires, qui se célébraient 
annuellement sans interruption depuis près de deux siècles, et 
qui allaient revenir un mois plus tard, pour durer huit jours'. Si 
l'on compare le Carmen saeculare aux autres odes où Horace a 
chanté Apollon et Diane*, la différence saute aux yeux; on voit 
du premier coup combien Sanadon a été mal inspiré en les pré- 
sentant comme les fragments d'un seul et même poème. Ces odes 
célèbrent exclusivement Apollon et Diane; le plan du Carmen 
saeculare est tout autre; ce qui le distingue, c'est la fidélité avec 
laquelle Horace s'est conformé au dessein de l'empereur, tel que 
l'inscription nous le révèle. Sur les trois journées de la fête la 
dernière seule est consacrée à Apollon et à sa sœur; dans les 
deux autres, le sacrifice, qui en est la partie principale, s'adresse 



1. Sanadon (le Père), Les poésies d*Horace, 1728, t. I, p. 510 et suiv. 

2. Steiner et Kdehn IL ce, Hermann (C. F.), De loco Apollinis in carminé Horatii 
saecularif Gôttingen, 1843. 

3. Du 6 au 13 juillet. 

4. Carm,, I, 21 et IV, 6. 
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aux divinités Gapitolines ; quant aux cérémonies du soir, elles se 
rattachent toutes au culte des divinités chthoniennes. 

Admettons donc le sens que M. Mommsen a proposé de donner 
à là formule eodemqice modo in Capitolio; supposons que seule la 
treizième strophe du Carmen saeculare a été chantée au Gapitole 
par le chœur en marche. L'hommage rendu par le poète à Jupiter 
et à Junon sera-t-il proportionné à celui que Rome et Auguste 
leur ont rendu dans tout le cours de la fête ? En aucune façon. 
Deux sacrifices solennels ont été offerts au Gapitole, dans le milieu 
du jour, par le prince entouré des plus hauts personnages de 
Tempire; ainsi le veut le cérémonial réglé par le collège des XV 
t?înavec le concours d'un éminent jurisconsulte, particulièrement 
versé dans la connaissance des traditions religieuses, G. Ateius 
Gapito. Et le poète désigné par Auguste n'accorderait aux divini- 
tés, qui du haut du Gapitole veillent sur les destins de l'Empire, 
que quelques vers chantés en passant! Il est impossible de le 
croire. 

Si nous rapprochons du Carmen saeculare l'inscription récem- 
ment découverte, nous sommes amenés à conclure qu'Horace n'a 
nullement exagéré l'importance de sa mission. On a été jusqu'à 
déclarer apocryphe* un passage des Odes, où, s'adressant à une 
jeune fille du chœur, il l'assure que ce sera toujours pour elle un 
titre de gloire d'avoir chanté les vers du Carmen saeculare : 

Nupta jam dices : Ego dis amicum , 
Saeculo festas référante luces, 
Reddidi carmen, docilis modorum 
Vatis Horati. 

Que le poète ait eu dans la fête un rôle considérable, c'est ce 
que nous voyons clairement par l'inscription; non seulement il 
y est nommé; mais, circonstance remarquable et que nous igno- 
rions absolument jusqu'ici, le Carmen saeculare a été exécuté à 
la fin des cérémonies du troisième jour, comme pour clore la série 
de ces solennités extraordinaires, qu'aucun des mortels alors vi- 
vants ne devait plus revoir. Du 5 au 12 juin auront lieu encore 
des divertissements qui sont mentionnés dans la suite du procès- 
verbal; mais ce sont des jeux de surérogation, des ludi honorarii, 
séparés des ludi solemnes par un jour d'iotervalle. Ils sont payés 
sur la caisse particulière du collège des XV viri, tandis que les 
ludi solemnes ont été donués aux frais du trésor public^. Ainsi . 



1. HoR. Carm. IV, vi, 41-44. Peerlkamp dans son éd., Gruppe, Minos, p. 122, 
Aeacus, p. 53, 62, 514 etc. 

2. Mommsen dans VEphem. epigr., p. 269. 
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Qtit l'hymne composé par Horace, ce sont 
out entière qui s'élèvent vers le ciel; les 
aeculare résument l'impression religieuse 
ïrands spectacles des jours précédents ont 
s assistants; jamais poète n'a eu à remplir 
'ée, plus propre à l'élever au-dessus du 
il est bien ici véritablement l'intermédiaire 
i qui la protègent; c'est lui qui parle au 
îuste s'est tu, et personne ne parle après 

i ont chanté ses vers seront, elles aussi, 
ixistence, fières du rôle qu'elles ont joué 
morable; Horace le leur prédit; quelques 
lés et ont soupçonné uneinterpolalion. Pour 
osée d'Horace est naturelle et légitime, je 
■ l'inscription de Stratonicée. Les jeux in- 
stitués dans cette ville doivent revenir périodiquement, à des in- 
tervalles déterminés ; les trente enfants, qui auront chanté l'hymne 
de Sosandros, auront grandi quand viendra la célébration sui- 
vante; ils devront être remplacés par d'autres dans les chœurs. 
Maisle Sénat de la ville veut qu'ils conservent, eux et leurs familles, 
un souvenir durable du ministère sacré dont ils ont été autrefois 
revêtus, et il leur réserve des honneurs spéciaux : a A mesure 
qu'un des enfants qui prennent part à ces chants passera dans la 
catégorie des éphèbes, on fera son portrait, on y inscrira son nom 
et celui de son père, et on le placera dans un édifice public'. > 
Les jeunes Romains qui ont exécuté le poème d'Horace n'ont pas 
besoin de telles distinctions : les jeux séculaires; dans la pensée 
d'Auguste, ne doivent pas revenir avant cent dix ans. L'honneur 
fait à ces enfants est d'autant plus grand qu'il est plus rare; il 
sufût à les enorgueillir, parce que personne, tant qu'ils vivront, ne 
l'obtiendra plus comme eux; mais Horace tient à le rehausser 
encore en les associant à son triomphe. 

Eu somme, l'inscription découverte à Rome éclaire d'un jour 
nouveau le poème d'Horace; elle nous en fait mieux comprendre 
le plan et l'esprit. Ce qui résulte de ce rapprochement, c'est que 
le Carmen saeculare embrasse, en les résumant, tous les actes 
religieux dont la ville de Rome a été le thé&tre, depuis le 31 mai 
jusqu'au 3 juin. Le poète n'a oublié personne dans ses vers, ni 
Auguste (vers 50-52), ni le Sénat (17-20), ni les XVviri (70), ni ses 
jeunes choristes (3-8, 34-36, 7 1-76). De même il a eu soin de placer 

1, Le BAS-WADDinQTON, l. c. 
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à côté des noms d'Apollon et de Diane ceux de toutes les divinités 
qui ont eu dans la fête leur part des hommages publics. La strophe 
où il rappelle les prescriptions de la Sibylle n'est que la para- 
phrase poétique d'une formule qui revient àplusieurs reprises dans 
le texte de l'inscription*. Il est même très aisé de retrouver dans 
les Invocations qu'il adresse aux dieux protecteurs de Rome la 
pensée des prières réellement prononcées par Auguste*. Quant 
au plan qu'il a suivi dans la composition, il semble qu'on doit le 
reconstituer ainsi : 

1<» Dans les neuf premières strophes le poète, associe aux divi- 
nités du Palatin celles auxquelles on a sacriQé de nuit sur les 
bords du Tibre, c'est-à-dire Ilithyia (vers 13 à 24, inscription, lignes 
115 à 118), les Parques (vers 25 à 28, inscription lignes 90 à 99)' et 
la Terre (vers 29 à 32, inscription, lignes 134 à 137). Les vœux qu'il 
leur adresse sont encadrés entre les prières dont Apollon et Diane 
sont l'objet. Le morceau se termine par une strophe, dont la fac- 
ture même suffit à indiquer une division du développement (vers 
33 à 36)*. 

Gondito mitis placldusque telo 
Supplices audi pueros, ApoUo; 
Siderum regina bicornis, audi, 
Luna, puellas. 

2® Dans les dix strophes suivantes Horace associe aux divinités 
du Palatin celles du Gapitole, auxquelles ont été offerts de jour 
les sacrifices du 1®' et du 2 juin (vers 49 à 52), et en même temps 
il chante le retour de plusieurs divinités allégoriques, bannieâ de 
Rome parles guerres civiles (vers 57-60). La Bonne foi, Fldes 
populi Romani, avait depuis la plus haute antiquité un temple sur 
le Gapitole même. L'Abondance, Copia, n'est peut-être pas dis- 
tincte de Ops, autre < voisine de Jupiter Optimus Maximus. > Cinq 
ans après les jeux séculaires, Auguste allait dédier à la Paix, Pax, 



1. Vit in illeis libreis scriptum est. Inscription, lignes 92, 105, 117, 121, 136, 141, 
Carmen saec. vers 5 et suiv. déclarés apocryphes par Peerikamp. 

2. Ainsi vers 11-12, 45-52, 66-68. Comparez Tinscription , lignes, 94-97, 126-130. 

3. Seulement le texte, tel que nous Tavons, intervertit Tordre dans lequel se suivent 
les prières adressées par Auguste aux Parques et à Ilithyia. Peut-être y aurait-il lieu 
de faire ici un remaniement; si Ton plaçait la septième strophe (vers 25 à 28) après la 
troisième (vers 9 à 12) la suite des idées ne pourrait qu'y gagner. 

4. Tous les éditeurs sont en effet d*accord pour reconnaître ici une coupure. Au reste, 
cette division du développement est indépendante de la répartition des strophes entre 
le chœur des garçons et celui des fllles; les divers systèmes proposés jusqu'ici pour 
distinguer les strophes des antistrophes restent très problématiques. Kuehn est même 
d'avis qu'il n'y a pas lieu de le tenter; suivant lui, tout le poème a été chanté d'un 
bout à l'autre par les deux cbcçurs réunis, 
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un autel construit par son ordre au Champ de Mars. Enfin THon- 
neur et la Vertu, ^onor^^ Virtîcs, étaient adorés déjà dans plusieurs 
sanctuaires dont remplacement est connu*. La dernière strophe 
accuse l'idée maîtresse du morceau : le chœur chargé de célébrer 
Apollon et Diane, est certain de n'avoir pas invoqué vainement 
Jupiter et tous les autres dieux « Jovem déosque cunctos, » 

Ainsi il serait inexact de prétendre que dans la strophe treizième 
Horace se détourne incidemment des divinités du Palatin, son 
objet principal. Dans aucune partie du développement il ne perd 
de vue les autres dieux qui ont fait la grandeur de Rome; c'est 
à eux qu'est destinée la seconde audition, celle du Gapitole. 
Puisqu'ils sont nommés, non dans un seul endroit de l'hymne, 
mais dans plusieurs, il convient qu'après l'audition du Palatin, il 
soit en leur honneur repris une seconde fois d'un bout à l'autre. 
A partir du temps d'Auguste, le Palatin, résidence du chef de 
l'État, devient de plus en plus la citadelle de l'empire « arximpe- 
rii^. » Mais le Gapitole reste ce qu'il a toujours été, le centre du 
culte public; il est, pour parler comme Lactance, « caput religio- 
num publicarum^. » Là se dressent, dans la curia deorum, les 
images de « tous ces dieux », auxquels Horace adresse en finissant 
un hommage collectif*. Apollon lui-même ne manque pas à l'as- 
semblée; depuis l'an 71, il y est représenté par une statue colossale, 
œuvre de Galamis, que LucuUus a rapportée d'ApoUonie du Pont**. 
On s'explique donc fort bien que l'hymne ait été chanté en entier 
dans les deux grands sanctuaires du Palatin et du Gapitole, dé- 
sormais assiniilés l'un à l'autre par la vénération publique. 






• - • • 



Le Carmen saeculare est-il le seul hymne qui ait retenti dans 
Rome pendant toute la durée des fêtes? H est le seul dont parle 
le procès-verbal gravé sur la pierre. Mais Zosime en mentionne 
d'autres, qui auraient été les suivants : 

1^ Dans la nuit du 31 mai, au Ghamp de Mars, pendant le sa- 



1. « Fides vicina Jovis Optimi Maximi. » Cic. de Offic, III, 29, 104. V. les topo- 
graphies de Rome antique, Becker, p. 403, 404, 405, 642 ; Jordan 1, 2, p. 42, 43, 44 ; 
Gilbert, J, p. 248, II, p. 399 et 424, III, p. 9.7, 98, 119,323; Richter (0.),p. 820-822, 
869, 887; Preller-Jordan, Roem. MythoL, I, p. 251, II, p. 20, 249 et 251. 

2. Tac, Hist., III, 70. 

3. Tac, I, 11, 39. 

4. Serv. ad. Aen, II, 319; Tertull., de Spect., 120, Apolog. 6. 

5. Strab., VII, 6, l,p.319; Plin., XLIII, 39. 
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crifice aux Parques, un hymne récemment composé, vewtrri 

7ce7rot7||Aévoç ; 

2<» Le 2 juin, au Gapitole, un hymne chanté par les dames 
assemblées pour le sacrifice offert à Junon : at yuvatîxeç èitiffir|[jLot... 

3'* Le 3 juin, au Palatin, des hymnes en grec et en latin, chantés 
par le chœur des enfants : ufxvouç ^8ou<ri tt^ te 'EXXiivwv x«i 'Pwfxaiwv 

^(OVTJ xal Ttaiavaç, 8t'5v ai' utto 'P(0[jLa{oiç*<ra)ÇovTat 7r<5Xetç. 

Pour ce qui est de ce dernier témoignage, M. Mommsen se 
refuse à admettre que le Carmen saeculare d'Horace ait été, 
pendant la cérémonie du 3 juin, précédé ou suivi d'hymnes en 
langue grecque; le silence du procès-verbal lui paraît décisif sur 
ce points II est certain qu'il y a ici quelque confusion dans le 
récit de Zosîme; on ne peut guère douter par exemple que 
l'hymne récemment composé, vewcitI icewoitijjl^voç, qu'il place à la 
date du 31 mai, soit celui qu'Horace a écrit pour le 3 juin. Peut- 
être cependant son autorité ne doit-elle pas être rejetée. Ni le 
Carmen sibyllinum, ni le procès-verbal ne la confirment; mais ces 
deux documents ne nousdisent pas tout. Le premier est une sorte 
de programme en vers, très résumé, où l'expression est souvent 
enveloppée de mystère, comme il convient aux oracles. Le second, 
malgré son étendue, ne pouvait pas mentionner les détails du 
rituel qui étaient si ordinaires que personne ne les ignorait : ainsi 
il ne dit pas que les bœufs immolés à Jupiter et à Junon étaient 
de couleur blanche. 

Or, il y avait dans chaque culte des hymnes traditionnels ; 
quelques-uns, chez les Grecs, étaient l'œuvre de poètes fameux ; 
beaucoup d'autres étaient anonymes ; on les reprenait périodi- 
quement à chaque célébration des grandes fêtes locales. Nous en 
avons un exemple dans l'inscription de Stratonicée : le sénat, en 
instituant les jeux, décide que le chœur des enfants de la ville 
chantera un hymne composé par Sosandros ; mais il y a hors de 
la ville un temple consacré à Hécate, où sera aussi célébrée en 
même temps une autre partie de la fête ; là on organisera un autre 
chœur, pour lequel on enrôlera également trente enfants ; mais 
ceux-là seront choisis hors de la ville, parmi* les familles qui 
habitent sur le territoire du temple, et ils chanteront en l'honneur 
de la déesse « l'hymne accoutumé, tov (tuvVjOtj ufxvôv »^ A Rome 
même nous voyons souvent des choeurs de jeunes filles exécuter 
en public des chants religieux, dont l'auteur n'est pas mentionné, 

i. Ephem, epigr. 1. c. p. 256. 
%, Lb Ba8-Waddinoton, 1. c. 
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soit qu'il fût inconnu, soit qu'on n'ait pas jugé nécessaire de 
rappeler chaque fois l'origine d'un écrit déjà ancien. Ce qui est 
remarquable, c'est que ces hymnes sont toujours destinés à des 
cérémonies prescrites par les livres sibyllins, et dont l'origine 
grecque, par conséquent, n'est pas douteuse. En 207 et en 200 
av. J.-C, un chœur de 27 jeunes filles chante un hymne composé, 
la première fois par Livius Andronicus*, la seconde par un cer- 
tain P. Licinius Tegula*. Mais, plus tard, dans des cas tout sem- 
blables, on se borna à répéter des chants plus anciens ; du moins 
nous n'en connaissons pas les auteurs. C'est ce qui arriva dans 
les années 134, 119, 117, 104, 99 et 92'; Julius Obsequens, par 
qui nous en sommes instruits, a rappelé ces poèmes anonymes 
à propos de supplicationes ordonnées pour conjurer les effets de 
prodiges menaçants. Nous avons conservé dans les fragments de 
Phlégon de Tralles un oracle sibyllin, en tout comparable à 
celui des jeux séculaires ; suivant M. Mommsen, il a dû être 
rédigé vers le temps delà guerre sociale ; il y est question de céré- 
monies religieuses, nécessitées par l'apparition de phénomènes 
extraordinaires. L'oracle ordonne de sacrifier une vache blanche 
à Junon ; ensuite les dames les plus nobles de la ville devront 
chanter un hymne dans son temple : 

6{Jiv6Tv atxe y^vei icpocpepétrTepai (Lœ' ivl XaoTç^. 

Une tradition constante s'établit sans doute à ce sujet dans les 
fêtes du même genre. Zosime l'indique clairement lorsqu'il dit 
que les dames romaines, assemblées au Gapitole le 2 juin, chan- 
tent les hymnes prescrits par le rituel « Ouvoudiv w; ôéjaiç ». Nulle 
part ils n'étaient mieux à leur place que dans les jeux séculaires, 
ceux-ci ayant été institués primitivement à titre de cérémonies 
expiatoires, pour purifier la ville attristée par de grandes calami- 
tés publiques^ 

Zosime semble encore faire allusion à des hymnes très connus, 
lorsqu'il parle de ces péans, qui appellent les bénédictions divines 
sur les villes soumises aux Romains « 5t' wv ai' uno 'Pcoixaioi; ŒwÇovrai 
TudXeiç j». Enfin pourquoi des hymnes liturgiques en langue 



1. T. Liv. XXVII, 37, 7. Fest., p. 333. 

2. T. Liv. XXXI, 12, 9. Macrobe, I, 6, 14. 

3. JuL. Obsequens, Prodig. liber, éd. 0. Jahn, 27, 34, 36, 43, 46, 53. 
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Ephem. epigr., 1. c, p. 234-236. 
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grecque « rfi 'EXXt^vcdv <p<DV7î » n'auraient-ils pas été admis dans 
cette fête d'un caractère universel, à laquelle on avait convié les 
habitants des contrées les plus lointaines? Zosime a puisé sa 
relation dans Phlégon de Tralles* ; M. Mommsen reconnaît 
qu'elle est complète, fidèle, et que la source était excellente*. 
Phlégon écrivait au second siècle ; il avait sur son sujet des 
lumières toutes spéciales, puisqu'il avait composé un traité des 
Fêtes des Romains^, Il est vraisemblable que dans l'ouvrage même, 
d'où nous viennent les fragments des oracles sibyllins, il a utilisé 
un livre de Prodiges, écrit par quelque auteur grec qui vivait au 
commencement du premier siècle. Dès lors on ne voit pas pour- 
quoi nous devrions repousser comme inexacts certains détails 
du récit de Zosime par la seule raison qu'ils ne sont pas consi- 
gnés dans le procès-verbal gravé sur la pierre. Le rédacteur de 
ce document les a omis parce qu'il était forcé de se limiter; mais 
les historiens ne s'étaient pas' crus obligés d'observer la séche- 
resse des actes officiels. 

Si Zosime ne s'est pas trompé, si on a exécuté plusieurs 
hymnes pendant la durée des fêtes, le Carmen saeculare A'RoTdiCe 
prend à nos yeux une importance d'autant plus grande. Il en 
résulte, en effet, qu'au milieu de tant de chants d'allégresse le 
seul dont on ait voulu perpétuer le souvenir est celui dont il 
a composé les vers. Ainsi nous comprenons mieux encore l'hon- 
neur que lui faisaient Auguste et le collège des XVviri, en insé- 
rant dans le procès-verbal d'une solennité si pompeuse cette 
simple phrase : Cannen composidt <?. Horatiics Flacctcs. 

Georges Lafaye. 
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